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MONTKEAL, LE 19 MaRS 185t.

MONSIEUR,

J'apprends que l'on fait circuler, dans la ville elles campagnes, une
brochure en anglais intitulée: Le Compag7W7t Médical de la Femme mariée.

C'est l'ouvrage d'une société, à New-York, qui emprunte le nom du Dr. A.
M. Mauriceau.

Dans cette infâme brochure, on s'étudie à montrer que, dans un grand
nombre de cas, on peut, on doit TRèta.e jœtum destruere, pour prévenir la

grossesse. On y encourage le libertinage, eu enseignant au libertin à se pré-

server de toute maladie vénérienne, et à la prostituée à empêcher la concep-

tion. On y favorise l'onanisme, en apprenant aux gens mariés à empêcher
la. famille. Enfin, il n'est rien de plus infernal que ce livre ira moial. 11

fait horreur à nos honnêtes protestants, qui le mettent au feu.

Ce qui m'engage à vous donner aujourd'hui l'éveil, sur cette production

horrible, c'est la crainte bien fondée qu'on ne parvienne à lui donner ici une
grande circulation. Car, c'est un fait que le bureau de poste de Montréal
en est encombré, et qu'on l'expédie dans nos campagnes, à beaucoup de
personnes dont on «'est procuré l'adresse ; ce qui prouverait assez qu'il y au.

rait entente quelque part pour le répandre. Un autre fait encore plus alar-

mant, c'est que chaque malle porte au prétendu Dr. Mauriceau grand nom-
bre de lettres, pour lui demander sans doute le grand ouvrage et les remè-
des indiqués dans sa brochure, et lui en envoyer le prix. Tel est le monstre
que j'ai dû d'abord vous dépeindre, pour que vous puisssiez le bien connaî-

tre, et dont nous devons maintenant tâcher d'écraser la tête, avant (pi'il s'in-

sinue plus avant dans le sein de nos familles.

Mais ici fourmillent les difficultés. Comment en effet parler de matiè-
res aussi délicates] Comment s'exposer à donner l'idée do tant d'horreurs à

des âmes iniioceiitfs,uiii n'on ont pus inôme le soupçon? Comment aussi s'ex-

poser à initier à d'aussi uffroux secrets des jeunes gens, qui pourraient bien
être tentés d'en abuser? C'est ce qui me glace d'efiroi. D'an autre côté,

comment laisser périr des milliers d'âmes à qui ce livre va enseigner à com-
mettre un péché, que luiUe bonne foi ne saurait excuser ? Car l'enfer est pire

que tout ctila : et il n'est que trop certain que les âmes impures y touil)c;nt en
aussi grand nombre qiio les flocons de uoigo,dun3 nos numvaisjoiirs d'iiiver.

Il nous faut donc à tout prix [jréservor notre troupeau de cette peste.

Tout se réduit à retirer cet ouvrage des mains du peuple, dans les lieux

où déjà il est en circulation ; ou à empêcher qu'il ne pénétre dans ceux où
heureusement il est inconnu, en usant d'une telle prudence i[ue l'on no four-

nisse pas occasion à la curiosité de l'aire îles rech'r 'lies sur l.i nalure de ce
livre. 11 suflil pour ceUk.<ttrT7av.iiller adonner une gMude horreur do tous

les mauvais livres i[ui cfujouril'bui plus (pie jamais, circulent daus le monde,
et à veiller à ce (pi'uuciui r^e Soit gardé dans les nuiisons piiiticidières. A
eeltefin, voici l'anuouce que vocts f^irz au prône, et que vous ronouvélcrez
autant de fois que vous lo jugerez né^jiJijj;iiro.

" Monseigneur ri']vô([ue do Moulréiil m'ordonne de vous défendre d«
" recevoir, lire, garder, prùter, \)o\\t ([uelipie r.uson que ee soit, 'jos livres que
" coljiortent l'U tous lieux ou ([u'euvoieut pur lii Ponte, des gens sans aveu,
" pour eniiioisoiiner le ))ay8 de leurs doctrines conlr.iires à la loi ou aux
"mœurs, riiisiours de ces livres sont si dangereux, (pie Ton tombe en le»

" lisant dans un e;is réservé, dont revêtpie seul peut absyiitUe, N'yii» [loiutv.
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